
L’esprit du(de la) 

guerrier( re)è

– Je n'ai jamais particip  et je ne participerais jamais  aucune action pouvant nuire é à à 

quiconque. Je suis libre de toute culpabilit .é

– - ,,,,

– Si ce n'est pas le cas a ne peut m' tre qu'inconscient il faut que vous m'expliquiez toutç ê  

cela. Que cette situation ne se reproduise plus.

– - [,,,]

 



Premi re partieè

 

Dans un premier temps je pensais crire un texte, ou une th se, au sujet desé è  

liens entre la pornographie et la masturbation, pour la blague

La pornographie est un art d' mancipation qui d sacralise le sexe, qui le placeé é  

dans le spectacle marchand sans montrer autre chose que « regarde comment on 

jouit pour de vrai ! . La majorit  des acteurs peuvent tre consid r s comme des» é ê é é  

[,,,], (je voudrais utiliser le mot esclave mais il entra nerait une confusion) et lesî  

actrices comme des putes, Ils respectent l'hygi ne, sont pay (e)s par le producteurè é  

pour  faire  un  co t  (le  fait  d'y  trouver  du  plaisir  est  tout   l'honneur  duï à  

travailleur(se)). 

Se branler a dit aussi qu'on s'aime, sinon j'le ferais pas, d'ailleurs tant un treç é ê  

humain de sexe masculin je pr f re encore plus avoir du plaisir sexuel avec uneé è  

femme, c'est tellement plus jouissif. 

Le reste est affaire d'environnement, de soci t ......é é



Deuxi me partieè

"La guerre a le mensonge pour fondement et le profit pour ressort; elle demande 

que l'on sache se diviser et se regrouper en fonction des mouvements de 

l'adversaire"

Sun Tzu, L'art de la guerre.

.

crire un , deux, trois puis quatre mots pour d truire ce qui a t , d crire ce quié é é é é  

n'arrivera plus, pour emporter le lecteur ou il veut bien aller.

Debut de l'histoire...

Traditionnellement on commence une histoire par son commencement mais il ne 

me semble pas important de respecter ce code du moment que l'histoire parle, 

qu'elle parvienne  exprimer ce qu'elle est et pourquoi. à

Je commencerais donc par la premi re pens e qui me vient  l'esprit. Hormis deè é à  

nombreuses exceptions l'usage de l'argent s'est g n ralis  de par le monde.é é é

La principale source des probl mes existant dans les villes, puis qui se propagentè  

par contagion aux alentours proviennent de l'impossibilit  de communication entreé  

tous les individus afin d'aboutir  des consensus concernant les modes de vieà  

possibles.

Une ville ne peux qu' tre h t roclite, multiculturelle, aux int r ts divergeant. Il enê é é é ê  



d coule  l'existence  de communaut s,  de  groupes,  dont  les  membres  ont  desé é  

moyens de subsistance,  de pratiques diff rentes.  Chaque groupe construit  soné  

discours, cr e des liens entre les sens des mots des mots qu'ils utilisent et ce quié  

entoure leurs existences individuelles. Aux personnes ext rieurs aux usages dué  

groupe, l'individu rencontre un discours diff rent.é

Cette diff rence est d'autant plus forte entre les gens de la ville et ceux de laé  

campagne.

La ville tant un espace enti rement artificiel, elle n'y a aucune ressource quié è  

puisse provenir en quantit  n cessaire directement de la nature. Tout ce qui esté é  

directement  n cessaire   la  construction  et   la  vie  de  celle-ci  provient  deé à à  

relations avec d'autres hommes,  l’ext rieur de celle ci. La ville impose doncà é  

g n ralement  une  domination  sur  la  campagne  pour  s'assurer  de  soné é  

d cloisonnement.é

L'argent est le m dium g n ralement utilis  pour viter que ces diff rences neé é é é é é  

nuisent au fonctionnement actuel des villes, l'argent est l'objet interm diaire quié  

permet d’ changer un service, un travail,une chose mat rielle ou encore de laé é  

nourriture entre tous ceux qui utilise l'argent, d'un certain point de vue il est non-

discriminatoire et porteur de libert  pour tous ceux qui en poss de. Ainsi ce qu'oné è  

peut faire ou pas d pendrait g n ralement de la possibilit  que l'on a de payer.é é é é

Mais qu'est-ce que l'argent?

L'or, l'argent, les pierres pr cieuses ne poss daient pas de vertus m caniquesé é é  

exceptionnelles pour un usage pratique, courant, quotidien, ordinaire? Ce n'est que 

depuis quelques d cennies que l’avanc  de la science leurs  d couvert  desé é à é  

propri t s  int ressantes dans la  fabrication et  le fonctionnement des machinesé é é  

technologiquement avanc s.é

En revanche, en plus d’ tre des ressources plus rare que le bois, le fer, etc???,ê  

ces mat riaux poss daient  la qualit  d' tre inalt rable face au temps qui passe. é é é ê é

Les bijoux,  les vaisselles,  fabriqu s peuvent se transmettre de g n rations ené é é  

g n ration. Ces objets, en plus de la qualit  du travail qui a t  fourni pour lesé é é é é  

r aliser, de leurs beaut s, vont contenir une valeur sacr e, surnaturel du fait queé é é  



leurs histoires peuvent d passer dans le temps l'histoire de plusieurs hommes eté  

femmes.

L'or,  l'argent,  les  pierres  pr cieuses...  peuvent  alors  se  transformer  en  objeté  

symbolique au m me titre que la lune, le soleil et tous ces l ments qui sontê é é  

immuablement ext rieurs  l'homme et qui pourtant l’influence radicalement.é à

 

Dor navant quand j’utiliserais le mot "argent" ce sera pour d signer cette choseé é  

immat rielle, psychologique  laquelle les hommes donnent une certaine valeur. é à

Par exemple 1Kg d'orange et une location d'1 heure d'internet co tent, ont tousû  

deux la m me valeur financi re et ce sont deux choses radicalement diff rente.ê è é  

Ou une chemise ayant un co t de production total de 10euro dans un tat ditû É  

'pauvre', pourra tre revendu 300Euro dans un tat dit "riche". Dans ce cas uneê É  

m me chose dans plusieurs pays aura plusieurs valeurs financi res.ê è

Ces  vidences  ne  servent  qu'a  montrer  que  l'argent  n'as  qu'une  existenceé  

psychologique, voire artificiel.

Bien, que peut-on alors penser des phrase 'il n'a pas d'argent', mais 'l'argent ne 

fait pas le bonheur mais y participe', 'il est tr s riche'è

Je peux en penser qu'un riche  de la chance et qu'un pauvre  des probl mes,à à è  

qu'un homme riche vit mieux qu'un homme pauvre, qu'un homme pauvre est un 

ignorant et qu'un homme riche poss de des connaissances plus proche de laè  

r alit ,  qu'un infirme qui  n'a  pas d'amis est  immens ment  plus pauvre qu'uné é é  

infirme qui  en a. Un homme qui n'a pas d'argent et  dont  une leur de joie 

s'allume quand quelqu'un lui en donne car il pourra s'acheter de la drogue pour 

fuir  sa  condition de mis re  et  l'homme qui  a  beaucoup d'argent  et  une vieè  

sexuelle minable sont tous deux de pauvres gars.

L'argent n'as pas grand chose  voir avec la pauvret  et la richesse, mais cesà é  

trois chose n’existent plus dans mon monde.



Troisi me partieè

L'uniforme porte  bien son nom. Il  a un caract re unique pour  chaque formeè  

d'institution. En effet on diff rencie rapidement, un chef d’ tat d un mendiant alorsé é  

que tous deux sont des hommes.

Il est le prolongement r el de l'imaginaire social et n'a que peu de caract reé è  

individuel. Il est ce qu'il est : un habit norm  correspondant  un r le ou anti-r leé à ô ô  

social.

Il peut repr senter la connaissance, la mis re, l'autorit ... mais jamais l'homme. é è é

*********************

L’obtention de l'uniforme s'obtient apr s avoir fait ses preuves et peut tre retir  è ê é à 

la  suite  de d faillances.  L'homme doit  donc  tre  pr alablement  form ,  il  doité ê é é  

apprendre son r le pour prendre sa place. Lorsqu'il en est conscient L'humainô  

peut tre alors libre  l’int rieur de son cadre quand il porte l'uniforme, mais d sê à é è  

qu'il est inconscient de son r le, il se retrouvera emprisonn  par des barri resô é è  

psychologiques qu'il peut parfois sentir sans pouvoir les d passer.é

La prise de conscience de son r le ne peut se faire que conjointement  laô à  

connaissance des autres r le qui sont en relation avec le sien.  mesure que l'onô à  

accro t son savoir sur les diff rentes fonctions, fonctionnement, implication, effets,î é  

forme, fondements... qu'ont ces r les, l'uniforme, qui pour certains est une v ritableô é  

peau devient un d guisement que l'on peut changer suivant les situations qui seé é  

pr sentes.é

En r gle g n ral tous ceux qui disent qu'ils qu'ils appartiennent  un mouvementè é é à  

de la pens e qui fini par -iste ou -ogue se limitent  un r le. Leurs opinions,é à ô  

r flexions,  ou  points  de  vues  seront  n cessairement  orient  selon  leursé é é  

sp cialisations, s'ils ont donn s leur existence dans leurs vocations.é é



Quatri me partieè

Les blagues horribles qui s’expriment dans le discours d mocratique au sujet de laé  

corruption ne sont qu'hypocrisie. Elle d crivent certains hommes derri re l'uniformeé è  

comme des monstres. Effectivement leur conduite indigne, discr dite la mise ené  

pratique de la d mocratie capitaliste.é

 Elles sont l'affirmation de l'id e na ve qu'un homme ne devrait pas profiter desé ï  

privil ges possible gr ce  son r le dans la soci t .è â à ô é é

Il exprime galement un d sir de l’ tat ; le partage des richesses ne doit pas seé é é  

faire en dehors du cadre d cris par ce qui est l gislatif.é é

 ma connaissance la dialectique capitaliste, capitaliste dans le sens ou le travailÀ  

permet d’accro tre son capital, est l'accumulation de profit, productrice de mis re.î è  

Les guerres en plus d’accro tre l'espace de domination g ographique, sources deî é  

profits, est productrice de progr s technologiques inutiles en temps de paix r elle.è é  

La paix sociale n cessite continuellement de nouveaux progr s dans la gestion deé è  

la soci t  afin d’ viter la r volte des perdants malgres-eux.é é é é

Une dialectique capitaliste g n ralement admise au niveau individuel marqueraité é  

l’arr t du mouvement capitaliste. ê

 ma connaissance il n'existe pas d'homme capitaliste. Ceux que je rencontre etÀ  

qui se disent fi rement capitaliste ont effectivement un fonctionnement capitalisteè  

mais le capitalisme n'a rien  faire avec l'humain.à

Ils me montrent ce qu'ils poss dent. Parfois dans leurs regards il y a la m meè ê  

fiert  qu'a un enfant qui est content d’avoir r ussi  faire quelque chose, sansé é à  

savoir ce qu'il a fait...



La valeur financi re qu'ils donnent  leurs possessions retire toute la beaut  queè à é  

j'aurais pu y voir.  Leurs argents sur leurs compte en banque, leurs maisons, 

piscines, terrains, objets technologiques dernier cri ou vintage, leurs femmes et 

leurs enfants ainsi que leurs bulletin de notes scolaires, etc... En les observant 

attentivement rien ne les diff rencie radicalement des autres humains, hormis leé  

fait qu'ils ont donn  beaucoup de leur temps et de leur nergie pour avoir deé é  

l'argent et pour perp tuer cette croyance comme un sens visc ral  la vie. é é à

Maintenant ils continuent de travailler pour subvenir  leurs train de vie ou pourà  

en avoir  encore plus et  payer des gardiens et  poser des barri res pour lesè  

prot ger de ceux qu'ils ont vol . é é

Bref, en plus d'accumuler du capital, il accumulent les probl mes..è

******************************

Parfois ils m'expliquent dans quelle modeste situation financi re ils vivaient avantè  

de travailler, ils me racontent les combats qu'ils ont men  pour d fendre leursé é  

int r ts. é ê

Ils me disent que c'est possible. Qu'il suffit d'y croire et ne pas compter les 

efforts, les  sacrifices, pour y arriver. 

Ils me font penser aux repr sentants de sectes qui gr ce  elles ont r ussi é â à é à 

trouver le bonheur, un sens  leurs vie. Ils m'expliquent que la libert  n'est pasà é  

une id e s rieuse, qu'elle est utopique. é é

Je ne leurs donne rien d'autre qu'un peu d'amour pendant qu'ils me donnent des 

cadeaux esp rant que je les rejoignes, j'en redemande. S'ils se rendent compteé  

que je n'en ferais rien, s'ils s’ nervent. é

H  bien tan pis pour euxé  !

Le capitalisme  quelque chose  voir avec l'homme qui vis ou est en relationà à  

avec ce syst me de pens e. è é

L'obligation, consciente ou inconsciente, qu'ont les hommes qui participent  ceà  

syst me d’accro tre  è î le(ur) Capital (mon taire, de connaissance en lien avec uné  

quelconque profit), ou pour les petits de renouveler leurs quipements mat riels eté é  

leurs  connaissance  en  lien  avec  ce  syst me,   exploiter  de  quelconquesè à  



ressources.  Pour  se  d velopper  ils  doivent  prendre  tout  ce  qui  l galementé é  

n’appartient  personne et qui poss de une certaine valeur financi re puis/et/ou deà è è  

sp culer  sur  les  mouvement  de  capitaux  existant.  Cette  pratique  se  faité  

g n ralement en prenant  l'autre ce qu'il n'a pas r ussi  prot ger, en payanté é à é à é  

des gens qui produiront collectivement plus de richesse que leurs salaires.

Ce qu'il y a d'absolument horrible est que les hommes riches  qui profite ceà  

syst me et donc qui sont indirectement responsables des mal- tre de ceux qui, enè ê  

r cup rant quelques miettes, travaillent pour faire fructifier leurs capitaux, qui eux-é é

m me sont indirectement responsables des souffrance dues aux conditions de viesê  

mis rables  des  pauvres  n'ayant  aucun  moyens  ou  d sir  d'entrer  dans  cetteé é  

comp tition est que ces riches peuvent tre panouis intellectuellement, avoir uneé ê é  

vie sexuelle qui r ponde  toutes leurs attentes, des relations d'amiti s riches eté à é  

sinc res.è

Je suis alors tent  d' crire qu'il n'y a pas de probl me. Le syst me est en place.é é è è

L'argent,  le  pouvoir,  la  reussite,  l'honneur,  la  gloire,  le  sacrifice,  la  sur-sous-

valuation de soi, des autres, l' chec, la ruine, les croyances dans nimporte quelé é  

syst me, la culpabilit , la honte, les rapports de domination/soumission, la fi rt  neè é é é  

sont rien.

Rien d'autre que l'accumulation de bonheurs sociaux inutiles, futiles, ali n s et deé é  

souffrances ali n , futiles, inutiles.è é

L'acceptation de ce monde, en croyant qu'il n'y a qu'un mouvement de masse qui 

puisse changer tout  cela, et donc qu'  l'echelle individuelle il  n' xiste aucuneà é  

possibilit  de  changement,  l' spoir  de  vivre  dans  un  monde  meilleur  est  laé é  

croyance et l'ignorance de-dans-en ce monde.

Celui qui attend pour combattre est d j  vaincu car actuellement le combat esté à  

permanent.



Cinqui me partieè

Je ne m rite pas de vivre ma vie ill gitime, il n'y a que les esclaves qui doiventé é  

gagner leurs vies. Je suis arriv  dans ce monde sans n'avoir rien demand  é é à 

personne. Je suis l  et je suis vivant. à

"On doit gagner sa vie" est une phrase stupide qui n'a d’ gal que la na vet  deé ï é  

"il faudrait partager de mani re gal toutes les richesses de la terre entre tous lesè é  

hommes"

Ceux qui veulent me d truire, si je le peux, je les ignores, je les esquive, eté  

sinon je les combats en utilisant toute mon intelligence pour d truire ce qui tenteé  

de me d truire.é

La domination totale que m’impose le syst me actuel de pens e et d'action desè é  

pays d velopp  ne me pose aucun probl me, je sais jouer avec ses serviteurs eté é è  

chercher des bulles ou ils sont absents, et si je suis pris au pi ge, je.. je?è

------------------------------------

La souffrance et l'amour entre autres nous montrent que nous sommes vivant. 

Apr s le cri, le hal tement de la m re,s'ensuit le cri de l'enfant qui vient deè è è  

na tre, alors si tout s'est bien pass  on partage la joie  avec ce nouveau venu.î é  

Une des choses que la philosophie ou la spiritualit  ou qu'importe le mot que l'oné  

utilise pour designer la sagesse, nous apprennent, est de savoir mourir, que ce 

dernier souffle n'exprime pas la souffrance ou les remords, mais le soulagement 

d'avoir v cu sa vie, et donc d'avoir su vivre. Mais vivre ne s'apprend pas, c'esté  

un don permanent d'elle m me.ê



Le bonheur, la joie de vivre, la sant  mental et physique, sont les biens les plusé  

pr cieux que nous pouvons “poss der”. Leur manque est in vitable. C'est cetteé é é  

souffrance qui nous pousse. Le d sir inassouvi(e) qui nous d chire et sur lequelé é  

on doit chercher le pourquoi. Lorsque l'on sait on est lib r  de ces interrogationsé é  

sans cesse renouvel es, la suite d pend de notre courage. On apprend sansé é  

cesse qu'on ne sait  rien, Nos connaissances nous poussent toujours vers de 

nouveaux questionnements. 

Avoir  fait  le  tour  d'une  question  est  l’aveu  d' tre  arriv  au  bout  de  notreê é  

ignorance,  son sujetà ...



Sixi me partieè

Je  croyais   la  puissance  des  esprits  avec  lequel  je  dois  apprendre  à à 

communiquer, afin qu'ils nous soient favorables. On m'apprend les actes et les 

paroles de nos anc tres pour  qu'ils  continuent  de nous prot ger.  Nous leursê é  

devons un respect total, du moins  certains. Alors je peux communiquer avecà  

l'esprit du vent, de la pluie, de la terre. Je peux recevoir sans crainte la lumi reè  

et la chaleur du soleil et craindre les esprits invisible et silencieux de la nuit, 

parfois qui me r veillent. Frissonnant, j’attends que le jour se l ve, que mes peuré è  

s'envolent, qu'ils partent et que mes esprit amis me prot gent.è

Puis je compris que tous ces f tiches sont inutiles, car les esprits de nos anc tresé ê  

n’habitent pas ces animaux stupides, et mes invocations qui nous pr serv  de laé é  

famine, de la soif, des b tes sauvages, les danses et les sacrifices pour calmerê  

les l ments n'ont aucune incidence car Dieu nous a envoy  ses proph tesé é é è

Dieu nous a galement donn  tout ce que nous pouvons prendre dans la natureé é

Dieu, moi qui suis aussi insignifiant qu'un grain de sable dans le d sert, j'imploreé  

ta b n diction afin que les mots que vais crire repr sentent dans un m meé é é é ê  

mouvement, Ta Volont  et mon d sir.é é

Je te remercie joyeusement de m'avoir emmen  ici.é

Je viens de tr s loin, la-bas mon c ur me disais de partir dans cette direction et,è œ  

h  joie, mon me  accept  ce d sir. Je pris la route en esp rant la destination,ô â à é é é  

ignorant le chemin que je dois prendre, Mais personne ne peux m’arr ter car jeê  

sais que tu m'accompagne. Je te suis totalement soumis, c'est pourquoi je te suis 

sans peur.

Je te remercie chaleureusement, humblement pour ton hospitalit , pour la paix quié  

m'accompagne le long du voyage.



Dieu, je te remercie infiniment des bienfait que g n reusement tu m'accorde, eté é  

des preuves que tu m'impose.é

Mais Dieu est infiniment injuste et cruel. Il permet que des hommes se proclament 

en son nom, que ceux qui poss dent, apprennent et travaillent sur les textesè  

sacr  soient en apparence plus proche de lui que son peuple ne peux l' tre.é ê  

Ceux qui se disent au service de dieu paternaliste, asservissent, dominent d'autres 

hommes.  La souffrance  d'en  bas  devient  mal  n cessaire,  car  c'est  aussi  Taé  

Volont  divine.é

En r fl chissant un peu, on voit vite que Dieu n'existe que dans l'esprit de ceuxé é  

qui ont la foi. Partout ailleurs il est totalement absent. Les sacrifices qu'il leur 

impose sont videment discutable sans que l'argument de dieu n'ai quelque choseé  

 faire dans cette discussion.à

De plus le monde est domin  par des loi immuables que les scientifiques neé  

cesse de chercher et de d couvrir. L'homme n'a aucun pouvoir pour modifier cesé  

lois, mais il peut les observer, les comprendre et finalement les utiliser. 

Comme,nos anciennes croyances, celle-ci  est une explication du monde qui a 

beaucoup de cons quences. Elle ne se contente pas de modifier les syst mes deé è  

pens es, individuel et collectif, elle d truit irr m diablement ce qui tait ant rieur é é é é é é à 

son utilisation pratique.

La science qui fait r ver loigne la famine, la soif, l'obscurit . Elle est galementê é é é  

froide comme la mort. Elle comptabilise, administre, enregistre, quantifie, objectivise 

tout ce qu'elle touche. Elle d racine l'homme pour le plonger dans le syst meé è  

blabla d mocratique contemporain.é



Septi me partieè

De d sillusion en d sillusion, de d pit en d ceptions, je m’arr te progressivementé é é é ê  

de fonctionner. Je ne crois plus en rien, tout m'est gal, la souffrance et les joiesé  

de  mes  semblables  m’indiff re.  Mon  confort,  mon  cocon,  mon  cercle  deè  

connaissance, mes obligations sociales et professionnelles m'entourent, s'effritent 

mais ne font plus partie de moi. 

…...moi qui croyais tre indispensable je peux voir ce syst me fonctionner sansê è  

moi. Au milieu de la masse je peux commencer  interroger na vement “bonjour,à ï  

qu'est ce que je fais ici ? Mon corps est en vie mais  l’int rieur de moi-m me jeà é ê  

ne suis  plus  vivant,  pourquoi?”J’obtiens  des  r ponses  des  autres  qui  ne  meé  

renvoient pas  moi-m me, mais  celui que les autres projettent sur moi. à ê à

Je  ne  peux  donc  croire  personne.  Je  ne  crois  en  rien,  m me le  nihilismeê  

m’indiff re. L' amour et l'amiti  sont devenue des mots fantasm s vid s de leursè é é é  

sens. Seul la solitude m'habite.

Pourtant mes sens me font sentir que la vie n'a pas cess , elle m'entoure sansé  

vraiment me toucher. Parfois je peux la sentir, enfuit au fond de mon tre parê  

l'inutilit  de mon existence,  ou par le sentiment continu de mon insignifiance,é  

d' tre moins qu'une poussi re perdu dans l'espace intersid ral.ê è é

Je regarde d sesp r ment le monde. J'oublie ce que j'ai appris  l’ cole, lesé é é à é  

codes sociaux,  mes obligations  administratives  qui  se  r sumaient   faire  desé à  

papiers pour l'administration, quand  mes obligations professionnelles elle n'ontà  

plus aucun sens. J'oublie tout ce que j'ai appris.

Mais cet oubli n'est galement qu'une illusion car mon inconscient grandi de ceé  

que je refoule, il n’oublie rien.

Mon exp rience empirique me permet de comprendre que les avanc s techniques,é é  

fruits de la science, m’ loignent de moi-m me. é ê

L'abandon de ces croyances cr ent un vide en moi qui annihile le besoin deé  

rechercher un sens  ma vie, car elle n'en a plus.à



Je  red couvre  alors  la  peur  dans  l' nervement.  Les  discours  de  la  farceé é  

democratiquo-economiquo-marchande,  la  supr matie  de  l’ tat  sur  l'individu  neé É  

m'atteint  plus,  les  id ologies  religieuses  me transpercent  sans  m'atteindre,  lesé  

th ories politiques me d go tent, l'hypocrisie omnipr sente dans ces discours meé é û é  

fatiguent.

Alors je m’ loigne et je vais dormir.é



 Partie d'entracte

Dans mon sommeil mes d sirs et mes peurs les plus intimes me sont relev ,é é  

mais je ne comprend pas encore le langage des r ves.ê



Septi me partieè  (suite)

********************

Je me souviens que quand j' tais un gamin, parfois mes parents m'envoyaienté  

chercher du pain. Tout se passait bien jusqu'au moment ou il fallait que je donne 

des bouts  de m tal  ou du papier  aux motifs  compliqu s et  ind chirable.  Ené é é  

change il me redonnait des pi ces de monnaies et le pain.é è

 Bien sur je ressentais le pouvoir de l'argent, que plus on en a et plus on peut 

avoir ce qu'on veut, mais je voyais aussi que ce n'est pas uniquement parce que 

le boulanger est sympa et qu'il raconte des bonnes blagues, ou que mes parents 

sont cool et respectueux de la nature qu'il nous donne de la nourriture, mais 

plut t parce que mes parents doivent travailler pour gagner de l'argent, et doncô  

qu'ils n'ont pas le temps de fabriquer eux-m me le pain qu'ils ach tent.ê è

Je me souviens aussi, parce que mes parents recomptaient parfois la monnaie 

souvent au moment ou le boulanger se retournait pour attraper un pain je mettais 

vite fait une poign e de bonbons dans ma  poche,.é

Ce n'est pas l'insouciance de l'enfant que veux d fendre, ni la pr tendu innocenceé é  

qui peut si facilement tre feinte. Je me souvient que quand les plus cons seê  

mettent en bandes, ils aiment regarder leur champion frapper et humilier les plus 

faibles. Ces souffres douleurs qui souvent ne s'en remettent qu’apr s avoir euè  

l'occasion d'humilier ou de casser la gueule de leurs bourreaux.

Ce sont les responsabilit s qui m'ont fait sortir de l'enfance; m'occuper de moné  

petit fr re, pr parer ceci pour le retour de mes parents, apporter le ballon de footè é  

pour qu'on puisse jouer avec les copains, etc... Mais tout cela n'a officiellement 

rien  voir avec les travaux salari s que j'ai pu faire par la suite. à é

En usine j'avais la responsabilit  de ma production et de ceux qui taient sousé é  

ma  hi rarchie,  j' tais  un  maillon  indispensable  au  syst me  conomique,é é è é  

interchangeable en cas de dysfonctionnement. Vigile je devais veiller  la s curità é é 



du magasin, surveiller et interpeller les voleurs et ceux qui  l’ext rieur pouvaientà é  

d ranger les clients, au guichet de la SNCF je devais satisfaire les voyageurs quié  

pouvaient payer. Je n’ai dur  longtemps dans aucun de ces boulots. Pr f rant leé é é  

bonheur des autres  leurs frustrations, je ralentis la production, laissais passer lesà  

voleurs qui  m' taient  sympathique et  fis  de faux abonnements pour que mesé  

copains et les copains de mes copains puissent voyager gratuitement.

 

En regardant l'humain je ne pris pas garde aux valeurs de rentabilit s, d'obligationé  

de payer. En tant un frein,  mon chelle, mais demeurant insoumis au syst meé à é è  

d'id e de profit mon taire, c'est logiquement que je me suis fais virer.é é

Tant  mieux,  j' tais  trop  na f  en  croyant  pouvoir  vivre  honn tement  dans  ceé ï ê  

syst me.è

 pr sent  j' prouve un autre probl me, tant  une personne qui  vit  avec peuÀ é é è é  

d'argent (l’omnipr sence de cette croyance m'oblige  y participer un minimumé à  

pour vivre avec les autres :), la soci t  me classe dans les poubelles, avec ceuxé é  

qui sont trop d biles pour se trouver du boulot et qui s'en plaignent. Et c'est vrai,é  

je suis incapable de faire n importe quoi juste pour de l'argent, et de d fendre ceté  

tat fait de papier administratif, d'un peuple consentant qui m'incite  trouver dué à  

travail, soutenu par des mainteneurs de l'ordre arm s d'armes non l tales:)é é

Alors, je me prom ne des oiseaux plein la t te, souriant de tout mon tre quandè ê ê  

je ne souffre pas.

Le bonheur m'incite  me satisfaire de ce que j'ai, la souffrance m'interroge surà  

ce que je suis et ce qui me manque, et pourquoi.  Tant qu'il  n'y a pas de 

r ponse, ni de r action, la souffrance restera. Le mal dont je souffre quand jeé é  

vois les institutions officielles imposer  tout le monde, avec le consentementà  

ahuris ou ignorant du peuple, des lois fascistes ou la promotion et la volonté 

d'utiliser  des  techniques  qui  bien  videment   terme  d truisent  et  la  vie  eté à é  

l'environnement propice  la vie ne peuvent que me r volter, me pousser  laà é à  

d sob issance,  l'insoumission et au d sir insurrectionnel.é é à é

Dans cette  perspective  de lutte,  le  prol tariat  et  les  patrons  sont  tous  deuxé  

complices. Le policier, le manutentionnaire, le chercheur, le politique, le mafieux 

sont tous des travailleurs qui travaillent au maintient de ce syst me. C'est parceè  

que le peuple peut- tre stupide et na f que les politiciens peuvent- tre verreux etê ï ê  



manipulateurs. C'est parce qu'ils cherchent du plaisir hors d'eux m me que lesê  

publicit s ont un tel pouvoir.é

Ce troupeau d' tres bio-m caniques vivant sur la surface d'une sph re, donc d'unê é è  

espace fini, croit  l’existence de ressources infinis.à

Plus on en sait, moins on y crois.

Je me souviens qu' tant gamin on m'avait galement appris que chaque pile aué é  

mercure pollue pendant au moins quatre-cents ann es un m tre carr  de terreé è é  

cultivable,  et  qu'une  centrale  productrice  d' nergie  qui  fonctionne  avec  desé  

combustibles nucl aires pollue au-del  de notre imagination. Si j'avais lutt  ené à é  

d truisant toutes les piles lectriques que croissais en faisant mes courses, puisé é  

que j'allais quotidiennement attaquer les centrale nucl aires  coup de barre é à à 

mine en criant  ceux qui voudraient m'en emp cher "Ne d truisez pas la vieà ê é  

future",  c'est  "logiquement"  que  l'on  m'aurais  enferm  dans  une  prisoné  

psychiatrique, abrutis par des m dicaments pour me r -ins rer dans La soci t . Sié é é é é  

je n'avais pas r sist  je serais un robot-zombi parmi d'autres.é é

La question ouverte est donc que faire face  la b tise des masses humaines? Età ê  

qui  de  surcro t  sont  souvent  jalouses  de  la  richesse  de  leurs  exploiteurs  etî  

envieuse des gens libres???



Neuvi me partieè

Ce  monde  qui  est  le  produit  du  travail  de  l'homme ne  m'apporte  que  des 

satisfactions sans saveurs. Non content de cela il ne me les donne qu'en changeé  

de mon respect  ses lois.à

...silence...

Mais parlons plut t de qui nous int resse, nous autres humains. ô é

Tout d abord il y a la nourriture, elle m'est aussi indispensable que l'air que je 

respire ou l'eau que je bois. Pour cela l'industrie technologiquement d velopp e neé é  

peux rien m'apporter de meilleur que sont absence, car l'eau doit tre pure, monê  

corps apprend  se d fendre des microbes, quand aux plantes et aux animaux, ilsà é  

sont  sont  plus  riches  quand  ils  grandissent   leurs  rythmes  dans  unà  

environnement naturellement propice  leurs d veloppement. Alors on les attrapeà é  

puis on les tues et enfin les pr pare pour pouvoir enfin les savourer. é

Naturellement on s lectionne et on accouple les plus belles plantes, les plus bellesé  

b tes entre elles.ê

Ensuite il y a les discussions qui me font grandir, qui m'apprennent qui je suis, 

qui  font voir qui sont les autres, qui font rire.

Ensuite, comme je suis un homme,  il y a les femmes.



Dixi me partieè

Les hommes et les femmes sont naturellement fait comme ils sont fait pour vivre 

leurs vie et s'accoupler. La diff rence entre un homme et une femme est queé  

l'homme peut tre le g niteur de plusieurs dizaines d'enfant sans aucune difficultê é é 

et que la femme peut tre la m re d'approximativement entre 0 ou 15 enfantsê è  

durant sa vie. L'enfant a physiquement besoin de sa m re plusieurs mois, avantè  

et  apr s  sa  naissance.  Le  p re,  apr s  la  conception  de  l'enfant,  n'est  plusè è è  

indispensable  son d veloppement physique. Mais les deux et les autres humainsà é  

le sont pour son d veloppement psychique.é

La question de la sup riorit  d'un sexe sur l’autre n'est pas s parable de laé é é  

domination d' tres humain sur d'autres tres humain.ê ê

Basiquement, le (la) dominant(e) est motiv (e) par l’acc s  une place dans leé è à  

groupe ou la soci t , qui lui permet(te) d'assouvir ses d sirs. La domestication,é é é  

l’esclavage,  le  fait  d'imposer  un  syst me  conomique,  religieux,  politique  ouè é  

id ologique, sont des exemples de domination de masse.é

L' galit  annulerait  la  diff rence  entre  dominant(e)/domin (e).  Ainsi,  dans  uné é é é  

combat  mort aucun ne survie, dans l'amour chacun acc de  la jouissance. Leà è à  

vieux concept d' galit  est trop math matique pour tre appliqu   l'humanit ,é é é ê é à é  

nous somme trop diff rents pour tre gaux.é ê é

Le bien et le mal, le beau et le moche, le riche et le pauvre... sont des artefacts 

ou/et des outils primaires et essentiels de la domination psychologique.



Onzi me partieè

Donner et prendre est un seul et m me geste.ê

“les principes de la d mocratie et des droits de l'homme n'ont pas de plus suré  

garant que la n cessit  ou le march  mondial se trouve de” vendre n'importe quoié é é  

 n’importe qui.”à

“la connaissance ne rel ve ni de ma tre ni de disciple, elle appartient  la passionè î à  

d'aimer, qui d couvre et recr e l'unit  de l'intelligence et du sentir”é é é

raoul Vaneiger, Adresse aux Vivants   

 sur la mort qui les gouverne     

et l'opportunit  de s'en d faire.é é

L'ennemi  n'est  ni  le  militaire,  ni  l’assassin,  ni  le  douanier/mafieux, 

politique/terroriste, sauvage capitaliste/pauvre rempli de frustration et de jalousie, 

mais l'homme qui ne sait pas obtenir les faveurs d'une femme consentante en la 

violant, le conducteur d'un camion rempli de nourriture qui passe sans penser à 

s’arr ter  devant  des  pauvres   l'estomac  vide,  et  de  surcro t  lass s  de  ceê à î é  

spectacle.  De  l'homme  qui  s'abandonne   la  domination  et   l'exploitation,à à  

l'intellectuel qui ne sait pas faire la connexion entre les th ories et la vie r el,é é  

l'opprim  qui donne de bon c ur sa force de travail  son ma tre, le prol taireé œ à î é  

qui n'a d'autre d sir qu'une baisse du rythme de travail et d'avoir plus d'argent,é  

les tudiants qui apprennent b tement le discours de la civilisation marchande... jeé ê  

m’arr te ici car je pourrais sans peine continuer cette liste sur plusieurs volumes.ê



Douzi me partieè

La t l vision est un appareil qui permet de voir (vision) et d'entendre ce qui  té é à é é 

enregistr  dans un autre espace-temps (t l ). é é é

L'ordinateur  multim dia  est  une  volution  technologique  qui  permet  de  voir,é é  

d'entendre, de lire, d'envoyer, d'enregistrer, de cr er, de jouer, de partager... desé  

informations.

Ces deux supports permettent d'avoir comme une fen tre magique, de se d placerê é  

sur un tapis volant  connect  en permanence sur le monde sur lequel  il  esté  

possible de s'informer, d lirer, s'amuser, pratiquer des g nocides ou construire eté é  

diriger une civilisation, prendre son destin en main en s'occupant d'une vache 

num rique. é

Ils permettent d'apprendre quelle star  couch  avec quel homme politique, età é  

quelle cr me auto-bronzante les c l brit s utilisent en lisant le m me magazineè é é é ê  

que vous ! Voir   travers des reportages comment est fabriqu  la bouffe deà é  

merde qui nourrit  la soci t  puis il  sera l'heure de la publicit  pour rappeleré é é  

encore  qu'il  faut  consommer,  instant  accompagn e  de  l'actualit  des  horreursé é  

r gionales et internationales.é

Ces  petites  boites  magique,  technologiquement  avanc ,  permettent  de  faireé  

accepter une vie vid e de sa substance, elles donnent l'envie d’acc der  desé é à  

monde auxquels les t l spectateurs n'auront jamais acc s puisqu'ils sont fictifs, ilsé é è  

rendent le peuple craintif  sur ce qui ne lui  arrivera probablement jamais, par 

exemple lorsque les touristes voyagent, ils n'osent, ne pensent  sortir des circuitsà  

touristiques qu'avec le sentiment de vivre une aventure exaltante, unique.

Le plus trange est que les t l spectateurs ne sont pas oblig  de la regarder,é é é é  

g n ralement ils ont pris une partie de leur argent pour pouvoir s'ali ner devanté é é  

des s ries dans lequel les attitudes manipulatrices, comp titives, les d sirs d' treé é é ê  

riche et puissant se m langent avec la gentillesse, la niaiserie et souvent uneé  

capacit  sur-humaine.é



D'une mani re g n rale,les informations circulant sur internet ou  la t l vision ouè é é à é é  

dans la presse ne me font ni chaud ni froid, elles aiguisent ma r flexion critiqueé  

et peuvent m'amuser. Ce sont des informations, qui m me sans les soumettre auxê  

crit res d'objectivit , de forme, de langage, ne sont de toute mani re d'aucuneè é è  

importance, car en g n ral elles sont sans lien avec mon existence.é é

En revanche elles me sont utiles quand  elles sortent de la bouche de quelqu'un 

qui en parle avec s rieux, pour mesurer  quel point celui-ci est d connect  deé à é é  

son existence. 

Ces informations sont aussi puissantes que le classique "travail-famille-patrie"



Treizi me partieè

Bien  sur  je  r ve,  ou  plus  exactement  j'ai  des  r ves.  Je  vois  certains  desê ê  

probl mes qui s vissent dans notre soci t  actuelle et je sais qu'il est possible deè é é é  

vivre autrement, d'avoir a disposition ce qui est n cessaire  la r alisation,  laé à é à  

satisfaction de nos d sirs, de nos besoins. Il est possible de vivre dans un mondeé  

dans lequel  les  changes ne sont  pas motiv  par  le  profit,  dans lequel  lesé é  

rapports entres humains sont conclu oralement. 

Une preuve crite ne sera que l'imprim  d'un moment, de circonstances, d'uneé é  

situation. Ces traces n’ont aucune autre valeur qui oblige tel humain, ou groupe 

au respect du contrat crit, car un monde qui fige, qui ralentit les interactions deé  

ceux qui ne dominent pas ce langage provoque la d solidarisation de la soci t  eté é é  

r duit les possibilit (e)s en maintenant une domination. é é

Par  exemple,  en  maintenant  la  s paration  entre  les  privil ges  mat riels  eté è é  

intellectuels d'une classe social sur une autre, ou , lorsque le nuage radioactif 

venant  de  Tchernobyl  est  pass  au  dessus  le  territoire  fran ais,  si  leé ç  

gouvernement  a  menti  aux  citoyens,  au  peuple  fran ais,  c'est  pour  plusieursç  

raisons, certaines tudes scientifiques montrent que : le peuple tant en g n ralé é é é  

mal inform  du risque nucl aire, une partie de celui-ci peut paniquer,  terme seé é à  

r volter, ou autres. L'ensemble ce ces r actions peuvent provoquer des d sordresé é é  

et donc potentiellement ajouter des d g ts suppl mentaires au passage de ceé â é  

nuage.  Plus  sp cifiquement,  le  gouvernement  fran ais  a  investi  norm menté ç é é  

d'argent dans ce domaine. Il n'est donc pas de son int r t de provoquer un d baté ê é  

public sur les cons quences de ces investissements. Il existe certainement d'autresé  

raisons encore qui motivent une minorit  dirigeante de pratiquer la r tention, laé é  

manipulation d'information, dont, vue ma place dans cette soci t , je n'ai pas laé é  

possibilit  de conna tre.é î



Bien videment je r ve, ou plus exactement j'ai des r ves, et je peux nommeré ê ê  

cette chose qui interdit la r alisation de ce r ve; le fascisme. Si mes r ve ne sonté ê ê  

pas thiques, r alisable, cologique et ni rentable c'est pr cis ment parce qu'ilsé é é é é  

sont thiques, r alisable, cologique et rentable. Ces mots appartiennent  la foisé é é à  

 des volont s avec lesquelles je suis en accord et qui sont du changement queà é  

j’esp re que du fascisme.è

L'image du spin-head qui fracasse la gueule d'un black  coup de ranger est uneà  

des expressions violentes de ce qu'il  est,  mais elle n'est pas suffisante pour 

montrer ou il est. Ceux qui se disent fascistes sont ceux qui n'ont pas peur de 

montrer leur cauchemar.

La s parations qu'ils imposent et la peur qu'ils g n rent les prot gent et rend plusé é è è  

fortes leur convictions.

Proposition courte de d finition du fascisme; Est fasciste celui qui impose, oué  

accepte que lui ou d'autres imposent une souffrance sur d'autres tres humains enê  

raison d'une raison sup rieur, ou d'un id al sup rieur dans tout les cas ext rieur é é é é à 

l'homme, C'est  dire en raison d'un concept quelconque.à

Je ne parlerais pas du nazisme car l’imp rialisme am ricain est une autre formeé é  

de fascisme que le communisme.

tant un mouvement de la pens e (ou son absence), d crire le fasciste avecÉ é é  

pr cision, pour pouvoir le reconna tre, le d noncer pour l'abattre serait la cr ation,é î é é  

la destruction, et finalement la reconstruction d'une volont  fasciste qui s'est justeé  

d plac e de camps. C'est  dire un mouvement qui  cru  la sup riorit  de soné é à à à é é  

jugement  et  la certitude des connaissances acquises pour d truire l'autre, sansà é  

se fatiguer  l' couter puisqu'on il est l'ennemi(e).à é

Il(s) (nous) impose(nt) un rapport de force qui a priori ne peut que se r soudreé  

dans une confrontation violente dans laquelle la sagesse et la raison n’ont au 

mieux qu'un r le strat gique avec trop peu d'espace pour exister. ô é



Quatorzi me chapitre.è

Je tiens  expliquer pourquoi j' cris à é « je  plut t que » ô « nous , » « eux , » « ce » 

« ceci-cela . Simplement car tout vient de moi. »

Ce n'est pas gocentrique que d' crire cela, ceci n'entre pas en contradiction avecé é  

le fait je me m lange toujours avec ce qui n'est pas de moi, car dans ce texte,é  

je  ne veux  parler  pour  personne.  Il  m'arrive  fr quemment  de rencontrer  desé  

personnes avec qui il existe une esp ce de consensus dans notre vision et dansè  

notre rapport au monde. Ce consensus est aussi ph m re qu' ternel. Il ne peut-é é è é

tre g n ral. Il est en cr ation et en red couverte quotidienne.ê é é é é

C'est pour cela qu'en g n ral je m’abstiens d' crire ce é é é « on , qui sous-entend»  

que ma pens e est partag e, que mes r ve ou ma volont  nous est communeé é ê é  ; 

que mes sentiments profonds existent en moi et sont identique dans l'autre, cet 

usage du discours n'aurait  qu'une utilisation fonctionnel ayant pour but de lui 

donner  plus  de  puissance,  en  montrant  mon  appartenance   un  groupe,  unà  

collectif ou une masse.

Le « je  ne signifie pas que tout vienne de moi, il affirme que tout est moi. Les»  

lectures,  les discussions auxquelles je participe modifient,  fragilisent,  d truisent,é  

consolident, cr ent mes id es, sur tout. Modifiant ainsi le fond de mon discours.é é  

Elles m’influencent galement sur la formulation, la forme, le vocabulaire, etc... queé  

prendra mon discours.

Par exemple : je ne comprend pas  l'id e de la propri t  priv  au sens juridiqueà é é é é  

des droits de l'homme, mais je suis conscient de l'attachement psychologique, 

n vrotique du moi sur des choses mat rielles ou sur un tre qu'on aime, ainsié é ê  



qu'au  refoulement,  ou   la  destruction  des  choses  mat rielles  qui  nous  sontà é  

n faste ou aux tre que l'on hait, et enfin  indiff rence face aux choses et é ê à é à 

ceux qui ne font pas partie de « notre  monde. »

Par  exemple :  je  suis  toujours  affect  lorsque je  vois  les autres apporter  leé  

bonheur ou la souffrance aux autres tres vivants.ê

Mon monde n'est qu'un amas d'illusion. Mes connaissances, mes exp riences, maé  

conscience peuvent m’appara tre comme connaissance alors que je ne suis qu'uneî  

infime partie de tout. Tout est en moi, il m'est impossible de l'envisager dans son 

int gralit , pour le dire autrement, je ne suis rien.é é

Pour sortir de ce paradoxe de l'action qui selon un autre point de vu ne serait 

que non-action,  ou action inutile,  mon pass  se modifie en fonction de moné  

humeur, de mon environnement. Mon futur, je ne suis pas capable de le pr voir,é  

m me s'il m'arrive de le savoir et de m'y pr parer, ou pas. Maintenant mon c urê é œ  

d place le sang dans tout  mon corps, je peux sentir  toutes les terminaisonsé  

nerveuses de mon corps, la multitude d' tres vivants qui peuplent mon corps leê  

fait vivre, l'instant pr sent est dans le m me temps absence de pens e et floté ê é  

ininterrompu de pens es qui surgissent, traversent mon esprit. Elle ne s'attachenté  

sur aucun objet, elles sont libres. Je les coute. é

Voila ma solitude.

Avec les autres j’interagis.


